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      LES LIVRES DE SALOMON


      INTRODUCTION

      

      Avant la version latine de la Bible de 1551 et la française de 1555, Castellion avait traduit en français le Nouveau Testament (septembre 1542) déjà au grand dam de Calvin
, puis le Pentateuque en latin (le Moses Latinus
 de 1546), avant le psautier (Psalterium
 de 1547). C’est dire que si son intérêt biblique fut vif dès les années 1540, jamais il ne proposa une édition indépendante des trois livres attribués à Salomon. Rares furent d’ailleurs les réformateurs et théologiens protestants des deux premières générations qui commentèrent ces trois livres de manière indépendante : Sébastian Münster à Bâle (1524, puis 1525) est bien seul, puisque Luther ne donna des cours que sur l’Ecclésiaste
 et le Cantique des cantiques
 (1526, puis 1530-1531), Melanchthon et Johann Brenz ne commentèrent que l’Ecclésiaste
, Michel Cop à Genève, peut-être sur la demande de la Compagnie des pasteurs, mit en forme livresque ses sermons sur l’Ecclésiaste
 et les Proverbes
, quant à Calvin il ignora la sagesse salomonienne, peu utile à son 
économie du salut. En revanche, la publication des trois, voire des cinq livres attribués à Salomon (avec la Sagesse et le Siracide, l’antique Ecclésiastique) fut une réalité éditoriale au XVIe
 siècle. L’association n’est donc pas arbitraire et les Livres de Salomon
 gardent à nos yeux dans la Bible de Castellion une consistance singulière par rapport aux traductions et aux commentaires de ses contemporains, ce que nous détaillerons dans chacune des introductions spécifiques et dans notre annotation.

      

      La séquence Proverbes, Ecclésiaste, Cantique des cantiques
 ne correspond pas à l’ordre canonique de la bible hébraïque, qui fait intervenir, après les cinq livres de la Torah et les prophètes (antérieurs et postérieurs), une troisième partie Ketubîm (Ecrits).
 Celle-ci comprend d’abord les Psaumes
, le livre de Job
 et celui des Proverbes
, puis les « Cinq rouleaux » (lus aux grandes fêtes liturgiques), dans l’ordre Ruth, Cantique, Qohélet, Lamentations, Esther.
 Ce furent d’abord les éditions de la LXX qui rompirent cet ordre en dispersant les cinq rouleaux et en rassemblant, après les Psaumes et avant le livre de la Sagesse, la trilogie Proverbes, Qohélet
 (traduit Ecclésiastès
) et Cantique des cantiques
 (traduit Asma asmatôn
). Trilogie dite « salomonienne » depuis Origène (dans le prologue à son Commentaire sur le Cantique des cantiques

, et Jérôme qui, dans sa préface au Livre des Rois
, classe ainsi les Hagiographes (
dénomination grecque des Ketubîm
), selon un critère pseudépigraphique : « le premier livre est celui de Job, le 
second celui de David [il s’agit évidemment des Psaumes] … En troisième lieu vient Salomon, qui comprend trois livres : les Proverbes
, qu’ils [les Hébreux] nomment les paraboles ou Mashalot, l’Ecclésiaste ou Cohéleth
 et le Cantique des cantiques
 qu’ils désignent par le titre Sirassirim »
 (cité par F. Vinel, 2002, 3, dans sa présentation du livre de l’Ecclésiaste, La Bible d’Alexandrie
, t. 18). Les trois livres sont en effet traditionnellement attribués à Salomon, comme l’indiquent leurs premiers versets, explicitement pour Pr
 et Ct
, un peu moins directement pour l’Ecclésiaste
 : « Proverbes de Salomon, fils de David, roi d’Israël » (Pr
 1,1), « Paroles de Qohéleth, fils de David, roi à Jerusalem » (Qo
, 1,1), « le Cantique des cantiques qui est de Salomon » (Ct
, 1,1). La tradition juive a toutefois discuté l’attribution à Salomon du Cantique des cantiques
, envisageant un travail de compilation fait par Esaïe. Cette explication passe dans la tradition chrétienne et même, très tôt, dans des bibles françaises. On trouve l’assertion chez David Kimhi, relayé au début du XVIe
 siècle par le kabbaliste Francesco Giorgio ou Johann Petreius, avant Sixte de Sienne en 1566
. Surtout, dans les deux éditions de la traduction de la bible de Lefèvre d’Etaples
, la suite de « L’ordre des livres de l’Ancien Testament » précise : « Les Proverbes, Ecclesiaste, Cantique des cantiques… Desquelz Esaie a escript les trois premiers ».

      

      La tradition patristique s’accompagne depuis Origène d’arguments d’inspiration philosophique qui font correspondre 
les trois livres aux trois parties de la philosophie grecque : éthique pour les Proverbes
, physique pour l’Ecclésiaste
, mystique pour le Cantique

. Toujours est-il que l’habitude est très tôt prise d’associer les trois livres sous le titre « Livres de Salomon », comme en témoignent de nombreuses éditions séparées, comprenant souvent d’autres écrits sapientiaux, Psaumes, Ecclésiastique
 et Sagesse
 : l’un de nous (M. Engammare, 1993, p 17-118) en donne, dans l’inventaire des éditions correspondant à la première partie du XVIe
 s., une liste en plusieurs langues : non seulement de nombreux Libri Salomonis
, à Venise, Anvers, Paris, Lyon etc., mais aussi Die Bücher Salomonis deudsch (
Luther
, 1536) Les livres de Salomoh
 d’Olivétan (1538), où les notes philologiques ont fait place à des commentaires spirituels, The Bokes of Salomo (
nombreuses éditions à Londres à partir de 1546), De Spröke Salomonis
 [en basallemand], etc. Seul Münster garde l’ordre hébraïque des livres, plaçant le Ct
 en tête des Megillôt.


      

      Castellion, dont on verra qu’il se conforme beaucoup plus au TM qu’aux versions grecque et latines, suit cependant l’ordre traditionnel de la plupart des Bibles latines en usage à son époque, ainsi que de celle de Luther (1534), qui intitule ainsi chacun des livres : Sprüche Salomonis, Prediger Salomonis, Hohelied Salomonis.
 Sans revenir sur les interprétations patristiques traditionnelles qui le justifient, on peut penser, avec J. Roubaud
, que « l’ordre supposé ’salomonique’ est en un sens plus satisfaisant que l’ordre liturgique de la Bible juive ». Les Proverbes
 représenteraient 
la sagesse traditionnelle, Qohélet
 en fait la critique, dont l’ascétique âpreté prépare la démarche mystique du Ct
, quoi qu’en pensent les tenants de l’interprétation littérale, dont fait d’ailleurs partie Castellion. Mais peu importe : on ne peut qu’être sensible, en lisant les trois livres dans sa traduction, aux lieux où s’éclaire leur commune inspiration poétique. Plusieurs joyaux, d’ailleurs traditionnellement identifiés par l’exégèse et la littérature, émergent ainsi de la morale un peu rase, pour ne pas dire radoteuse, des Proverbes
 : ainsi le style sardonique des portraits de la ribaude et de sa niaise victime au chapitre VII n’est pas sans préfigurer l’abrupt constat de la vanité universelle dans Qohélet.
 Et la passion qui explose dans les courses lyriques des amants du Ct
 a peut-être quelque rapport avec celle qui s’exprime – au vrai plus calmement ! – dans l’Eloge de la Sagesse en Pr
 8.

    

  

  
    p.7

    
      1

      
          Calvin raconte cela dans une lettre à Pierre Viret du 11 septembre 1542 (cf. Herminjard, Correspondance des réformateurs de langue française
, tome 8 (1542-1543), Genève et Paris, 1893, n° 1156, 24s). Castellion était venu montrer sa traduction à Calvin, mais celui-ci avait trouvé à redire, citant à Viret la transformation de « L’esperit de Dieu qui habite en nous » [2 Timothée 1, 14] en « qui hante en nous ».
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      2

      
          Cf. éd. S.C. 375, 1991, p 30-141 in V. M. Harl, « Les trois livres de Salomon et les trois parties de la philosophie dans les Prologues des Commentaires sur le Cantique des cantiques (d’Origène aux chaînes exégétiques grecques) », Festschrift M. Richard
 I, Berlin 1987.
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          Nous renvoyons là à M. Engammare (1993), 62s.

        

      

    

    
      4

      
          Cf. La saincte Bible en Françoys, translatée selon la pure et entiere traduction de Sainct Hierome
… Anvers, Martin Lempereur, 1530 et 1534, f° [iii]v°.
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      5

      
          Cf. D.-M. d’Hamonville, La Bible d’Alexandrie
, t. 17, 2000, 50.
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          Sous le soleil, vanité des vanités
, Bayard, 2004, 4.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      PRINCIPES D’ÉDITION

      

      Tels qu’ils se présentent dans la Bible de 1555, non paginée, les textes de Proverbes, Ecclésiaste
 et Cantique
 occupent respectivement les colonnes 1249-1296, 1297-1312 et 1313-1320, chaque page comportant deux colonnes de 49 lignes, dont les numéros sont mentionnés dans notre édition en gras et entre crochets. Les versets ne sont pas numérotés et suivant l’usage de la plupart des Bibles imprimées à l’époque, ayant adopté la pratique médiévale, chaque page est subdivisée en quatre grandes sections d’une douzaine de lignes, signalées dans l’intervalle séparant les colonnes par les lettres A, B, C, D. Pour plus de commodité, nous avons rétabli entre crochets les numéros des versets. Quand ceux-ci renvoient au texte de la LXX, les lettres A, B, C etc. apparaissent après le numéro en chiffres arabes correspondant au TM. Les lettres « G » ou « L » sont dans le texte original, signalant que C. a intégré une variante grecque (G.) ou latine (L.)
. La lettre E. signale alors que l’on revient au TM. Le texte est divisé en chapitres, sensiblement les mêmes que dans les éditions modernes (exception faite du Cantique des Cantiques
).

      

      
        Titres et sous-titres

      

      Olivétan (comme C.) est le premier à intituler le livre de Qo
 « Prescheur » (exactement Prescheur ou Ecclesiaste
 
pour O. et L’ecclesiaste, c’est-a-dire, le Prêcheur
 pour C.). Il faut sans doute voir là l’influence du Der Prediger
 de Luther.

      Pas de sommaires, ni de sous-titres : seule l’édition du Ct
 mentionne les « voix » des protagonistes : « Sulamith », abrégée en « Sul. », Salomon (« Sal. »), « Les femmes ». C. se distingue sur ce point et de certaines des Bibles latines qu’il a pu consulter, et des Bibles françaises : Pagnini par exemple, surpris de la terminaison féminine en hébreu de Qohélet
, présente ainsi le livre :

      
        Le vingt et unième [livre] est Cohéleth, c’est-à-dire celle qui unit, ou rassemble (au féminin en hébreu). C’est un participe féminin, qui vient de cahal
, qui veut dire ’rassembler’. Il tire son nom de ce qu’il traite essentiellement de l’âme pensante, qui attire à elle-même et aux autres l’abondance de la sagesse. En grec Ekklesiastès
, c’est-à-dire qui assemble, au masculin pour les Grecs. Les Latins l’appellent aussi Ecclesiastès, bien qu’il s’agisse d’un mot grec
.

      

      Münster quant à lui n’a ni arguments ni sommaires, alors que la Bible de Zurich donne en marge de nombreux sous-titres, dont la plupart dégagent simplement le sens 
(ex : « Notatio meretricis » pour le chapitre 7), alors que d’autres sont plutôt de nature rhétorique : « Personae fictio » pour le début du chapitre 9 (« La sagesse a bâti sa maison »), ou « Interrogatione vehementer negat » en 20, 1 : « Qui dira : mon cœur est pur ? ».

      En français, Lefèvre d’Etaples présente au début de sa bible une « Table ou repertoire, auquel sans labeur on pourra trouver les matieres et argumentz de tout l’Ancien [Nouveau] Testament, selon les chapitres et fueilletz notez »
. On trouve ainsi des sommaires pour chacun des livres, mais également pour certains chapitres. On lit pour Ct
 : « Le livre des Cantiques contient huit chapitres : que Salomon feist pour soy et pour sa femme fille de Pharaon, figurant le tressacré mariage de Christ et son eglise ». En tête du Ct
, on lit un sommaire légèrement différent, rubriqué : « S’ensuyt le tiers livre de Salomon nommé les Cantiques des Cantiques, faictz en forme de Dialogue de Christ et de son espouse, soubz la figure de Salomon et de la fille de Pharaon. »
Comme nous l’avons dit, l’édition de Lefèvre comporte des arguments concernant certains chapitres (12 pour Pr
). On lit ainsi pour le chapitre 31 en 1530 et en 1534 : « Comment les roix ne doibvent pas estre abandonnez aux femmes ny au vin, pour justement juger ; avec la louenge de la bonne femme ». Enfin Olivétan n’a pas de sommaires généraux, mais parfois des arguments pour tel ou tel chapitre ou partie de chapitre, ainsi « La description de la folle femme », « Le cry de Sapience », « Le cry touchant de trouver la bonne femme ».

      C. n’a pas d’illustrations pour les trois livres de Salomon, chacun des livres commençant simplement par une lettrine 
à décor végétal. Martin Lempereur pour LE est le seul à donner des illustrations, la plupart du temps au début d’un livre, mais aussi pour un chapitre, surtout dans la Genèse.
 Outre le grand bois de six cases, pour illustrer la Création de l’hexameron, avant la Genèse
, il donne encore une grande gravure à demi-page au début des Proverbes
 (col. CCLVIII). Il s’agit d’un type lyonnais et nurembergeois que l’on trouve, par exemple, à Lyon en 1518, dans la Biblia cum concordantiis Veteris et Novi Testamenti…
 imprimée par Jacques Sacon aux dépens d’Anton Koberger de Nuremberg. Ces gravures sont d’abord vénitiennes et furent copiées à Lyon en 1512. La composition de ce grand bois est complexe, puisque Salomon est représenté sur son lit fleuri et, par erreur de copiste, c’est David qui est montré rédigeant un livre, mais ce n’est pas le lieu de développer cette illustration, puisque, nous l’avons dit, l’illustration de ces trois livres, en 1555, se limite à l’introduction d’initiales ornées florales (’L’, ’T’ et ’B’) au début de chaque livre.

      Comme dans le reste de la Bible, C. fait figurer en marge de chaque colonne deux types d’indications : la première consiste en renvois bibliques. Il faut d’ailleurs noter que Castellion est également original dans les parallèles bibliques qu’il tire. Certains sont évidemment traditionnels, Esaïe
 59, 7 en Pr
 1, 16 ou Romains
 12, 16 en Pr
 3, 7
, mais la plupart proviennent de son excellente connaissance de la Bible : C. était vraiment bibelfest
 ! Quand le renvoi concerne le même livre, « Sus »
 équivaut à notre supra
 
et « Sous »
 à infra.
 Les titres abrégés de livres, un peu différents de ceux qu’on utilise aujourd’hui, sont aisément reconnaissables : Esa., Jere.
 etc. Cependant Eccl.
 (parfois Eccls.
) peut désigner soit l’Ecclésiaste
, soit l’Ecclésiastique.
 C. appelle toutefois ce dernier « Le sermoneur, autrement la Sagesse de Josué fils de Sirach ». Pour les distinguer, nous avons fait figurer entre crochets l’indication Qo (Qohélet)
 pour l’Ecclésiaste
, et Si (Siracide)
 pour l’Ecclésiastique.
 Enfin, C. ne donne pour ces renvois que les titres de chapitres : nous avons donc ajouté entre crochets la mention des versets et affecté à ces renvois des numéros en chiffres romains. Le second type de notes marginales consiste en gloses explicatives, également reportées en bas de page et signalées par des lettres minuscules : a, b, c etc.

      A la fin de la Bible figurent pour certains livres des « Annotacions ». Pour les trois « Livres de Salomon », on n’en trouve que pour l’Ecclésiaste
, reproduites ici à la fin du livre. C. suit sa pratique de la Bible latine de 1551, qui n’implique pas d’intention particulière : « ne pas annoter un livre biblique n’exprime pas une gêne, plutôt l’absence de difficulté textuelle à signaler, ou le manque d’intérêt à offrir une interprétation » (M. Engammare, 1993, 2).

      Nous avons consulté trois exemplaires de l’édition de 1555 à la Zentralbibliothek de Zürich
(ZB VIII 36), à Londres, à la British Library (c.51.f.6.) et à la Herzog August Bibliothek de Wolfenbüttel (Bibel-S. 2° 122), les trois identiques. L’édition (posthume) de 1573 est celle de la BNF (Résac A 244) et du MHR de Genève (0 (573)).

      Trois introductions, consacrées respectivement aux Pr
, à L’Ecclésiaste
 (N. Gueunier) et au Ct
 (M. Engammare) 
figurent en tête de chaque livre, analysant d’abord la langue et le style de chacun d’eux, puis les situant par rapport au contexte des autres traductions du XVIe
 s., ainsi que des commentaires et paraphrases contemporains, de façon à éclairer la position (à vrai dire implicite et laconique) de C. dans le mouvement de la pensée exégétique protestante de son temps. Les notes exégétiques, linguistiques et littéraires de cette édition sont placées en fin de chaque livre et signalées par des appels de notes en chiffres arabes.

      Nous avons hésité à moderniser la ponctuation, selon les principes de la collection des Textes Littéraires Français. Mais d’une part on dispose déjà d’une édition modernisée avec la Bible complète publiée chez Bayard en 2003 et une version exacte nous semble mieux servir la recherche sur la graphie, la syntaxe et en général la langue de l’époque. Surtout, les travaux de S. Baddeley (1993, 2005) et de C. Skupien Dekens (2006)
nous ont convaincus de la cohérence de la ponctuation de C. et de son originalité. C. a fait adopter à son éditeur Herwagen et à ses protes une ponctuation proche de celle qu’E. Dolet a exposée dans son traité sur la ponctuation (1540), c’est-à-dire la virgule pour la ponctuation faible, les deux-points pour la moyenne et le point pour la ponctuation forte. On trouve aussi des points d’interrogation et des parenthèses. En revanche, les points d’exclamation, présents chez Dolet, les points virgules et les barres obliques, qu’on trouve par exemple chez Olivétan, sont totalement exclus de cette traduction. Aux trois niveaux de ponctuation (faible, moyenne, forte) on peut en ajouter un quatrième, 
obtenu par la combinaison des deux-points et de la majuscule qui les suit. En effet, selon qu’ils sont suivis d’une majuscule ou non, les deux-points ont des fonctions différentes. Suivis d’une minuscule, ils servent à marquer une césure rythmique dans la phrase, comme dans

      
        Veu qu’il y a tant de choses gâtées, que c’êt chose inemendable : e
 tant de fautes, que c’êt chose infinie (Qo
 1, 15 ; 7, 4 etc.)

      

      Suivi d’une majuscule, les deux-points sont le signe exclusif du discours direct, comme dans

      
        J’en vin une fois a penser ainsi : Or
-ça il me faut prendre mes plaisirs, e me donner du bon tems (Qo
 2, 1)

      

      Quant à la virgule, C. en fait un usage très rigoureux. Outre les fonctions actuelles, elle est aussi utilisée pour introduire les propositions relatives explicatives comme dans

      
        Moi prêcheur, qui
 suis roi d’Israel en Jerusalem… (Qo
 1,12)

        J’ai autrefois veu tous les vivans qui se tiennent sous le soleil, accompagner un enfant second, qui
 devoit être hoir de son pere… (Qo
 1, 15)

      

      alors que les relatives déterminatives (qui ne peuvent être supprimées sans engendrer un non-sens) en sont exemptes :

      
        Car en beaucoup de parolles y a beaucoup de songes, e propos qui
 rien ne valent (Qo
 5, 6)

      

      On n’en remarquera pas moins certaines fluctuations de l’usage de la virgule, par exemple dans l’Ecclésiaste
, après l’adresse « Mon fis », suivie ou non de cette marque de 
ponctuation faible. Mais de façon générale, le système rigoureux mis au point par le traducteur lui permet d’utiliser les signes de ponctuation comme aide à la perception de sa structure logique et syntaxique.

      La graphie de C. a été respectée, de façon à rendre justice à sa grande originalité. Ainsi, on n’a pas rétabli les accents graves pour á et oú. Seules modifications de notre part, la distinction des i et des j, des u et des v, ainsi que la résorption des tildes pour faciliter la lecture. Cette graphie, dont S. Baddeley a souligné à juste titre le bon sens et la modernité
, n’est pas exempte de quelques incohérences, qui témoignent de la pratique du XVIe
 s., moins dogmatique que le nôtre, mais qui dépendent également de l’attention et du savoir des ouvriers typographes. Quelques exemples, empruntés aux Proverbes
 :

      
        
          
            Voyelles

          

        

        ai
 ou ei
 notent [ε] : fontaine
 (5,16) / fonteine
 (6,11 A). Plaisir
 (8,30) / pleisir
 (8,31). De même ain
 ou ein
 notent [ε̃] : creinte (1, 7) / crainte
 (1,29), craindre
 (1, 33) / creindre
 (17,10).

        
          
            Consonnes simples

          

        

        
          
            c / s : tenser
 (7,5) / tencer
 (17,10)

            [k] final : avec
 (1,11) / avecque
 (24,21) / aveque
 (7, 20). De même : donc
 (11, 10) / donque
 6,3).

          

        

        
          
            Consonnes doubles

          

        

        
          
            folie
 (18, 13) / follie
 (12, 23)

            

            ordonnance
 (14,2) / ordonance
 (31,4)

            personne
 (1,24) / persone
 (16,7)

            attrapé
 (12, 13) / attrappé
 (4,22)

            souffreteux
 (31,20) / souffretteux
 (31,9) etc.

          

        

        
          
            Morphologie verbale

          

        

        
          
            3e
 pers. sg : (il) prend
 (11,20), prent
 (6,8 C), pren
 (11,1)

            2e
 pers. plur. : ayez
 (23, 30 G), retournés
 (1,23), aneantissés
 (1,25) etc.

          

        

      

      
        
          Conventions de transcription pour l’alphabet hébraïque

        

        
          
            A. Consonnes


            
              
                	– aleph
                	’
              

              
                	– beth
                	b. Quand il est prononcé « v », b
              

              
                	– hè
                	h
              

              
                	– vaw
                	W
              

              
                	– ḥeth
                	ḥ
              

              
                	– têt
                	t
              

              
                	– yud
                	y
              

              
                	– kaph
                	k. Quand il est spirant, k
              

              
                	– samek
                	ṣ
              

              
                	– ayin
                	‘
              

              
                	– tsadé
                	ç
              

              
                	– qoph
                	q
              

              
                	– shin
                	sh
              

              
                	– sin
                	s
              

              
                	– taw
                	th
              

            

          

          

          B. Voyelles


                            	Brèves	a,é,i,o,u
	Shewa	E
	Longues	â, è, î, ô, û



        

      

      
        
          Principales abréviations

        

        
          AT

          
            Ancien Testament

          

          C.

          Sébastien Castellion

          C.

          lat Bible latine de Castellion, 1551, parfois l’édition posthume de 1573, dans ce cas le millésime est ajouté

          FEW

          Französisches etymologisches Wörterbuch
 de von Wartburg et de son équipe

          Gn

          Genèse

          LE

          Lefèvre d’Etaples (1530)

          LXX

          La Bible des Septante

          M.

          Münster (1534-1535)

          NT

          
            Nouveau Testament

          

          O.

          Pierre Robert Olivétan (1535)

          Tg

          Qo Targum de Qohélet

          TM

          Texte Massorétique

          
            Vg

          

          Vulgate
 (l’édition utilisée est celle de R. Estienne, 1545, la « Nompareille », parfois comparée à une édition moderne).

        

        

      

    

  

  
    p.12

    
      7

      
          Castellion l’explique ainsi : « Que si quelque livre qui se trouve en Ebrieu, j’ai trouvé quelque chose en la vieille translacion Grecque ou Latine, qui ne fût en Ebrieu, je l’ai entrelacée, e ai noté le Grec, en mettant au commencement de ce qui êt Grec la lettre G, e du Latin la lettre L, e de tous deux, toutes deux G. L. jusqu’à E, laquelle lettre signifie que lá recommence l’Ebrieu. » « Avertissement touchant cête translacion », La Bible nouvellement translatée
, 1555, f° ♣ 4v°. Castellion continue en parlant des livres qu’on ne trouve qu’en grec, mais cela ne concerne pas les trois livres attribués à Salomon.

        

      

    

    p.13

    
      8

      
          « Vigesimus primus [liber] est Cohéleth i. conciliatrix, aut congregatrix (ut genus exprimat hebraicum). Est participium foemineum á cahal quod est congregare. Quo nomine appellatus est à potiore illius parte hoc est ab anima intellectiva, quae et sibi & aliis multam congregavit sapientiam. Graece ekklesiastès
 [en caractères grecs] Ecclesiastes quod est conciliator, et est masculei generis graecis. Ecclesiastes quoque á latinis appellatur quanquam graeca est dictio. » Biblia.
 Habes in hoc libro, prudens lector, utriusque Testamenti novam tranlationem æditam a reverendo sacræ theologiæ doctore Sancte Pagnino Lucensi concionatore apostolico Prædicatorii ordinis… Antoine Du Ry, Lyon, 1528 [colophon daté du 29 janvier 1527, ancien style].

        

      

    

    p.14

    
      9

      
          Edition de 1534, f° br°-[cviii]r°.

        

      

    

    
      10

      
          Edition de 1534, f° CCLXXr°.

        

      

    

    p.15

    
      11

      
          Cf., p. e., les parallèles dans les marges de la Biblia utriusque Testamenti juxta vulgatam translationem et eam quam haberi potuit emendatissimam : cui in Novo, apposuimus Des. Erasmi Rot. versionem
, Bâle, Hieronymus Froben et Nicolaus Episcopius, p 03-519.

        

      

    

    p.16

    
      12

      
          Sur microfiches au Centre d’Etudes Supérieures de la Renaissance de Tours (MfcK5. 2 CAS).

        

      

    

    p.17

    
      13

      
          Carine Skupien Dekens, Traduire pour le peuple de Dieu. La syntaxe française de la traduction de la Bible par Sébastien Castellion, Bâle, 1555
, Thèse de l’Université de Neuchâtel, 2006, à par. chez Droz en 2008.

        

      

    

    p.19

    
      14

      
          Cf. Susan Baddeley, 1993, 89. 2005, 7.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      LES PROVERBES

      

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      On cherchera d’abord à éclairer les sources probables – d’ailleurs certainement multiples – de la traduction du Livre des Proverbes
, puis à en décrire la langue et la poétique, enfin à la situer par rapport aux traductions et commentaires contemporains.

      
        
          Le problème des sources

        

        Il faut bien sûr distinguer entre les sources anciennes (TM, LXX, Vg
, en hb, grec et latin) et les modernes (en gros, contemporaines de C. ou remontant à Nicolas de Lyre), c’est-à-dire les versions latines et vernaculaires du XVIe
 s. auxquelles il a pu avoir accès.

        Le principal problème, qu’on a essayé de poser sinon de résoudre, consiste à identifier les éditions que C. a consultées, de façon à expliquer certains de ses choix de variantes. Pour le TM, le choix d’éditions complètes est peu étendu : l’une des trois éditions vénitiennes de D. Bomberg (1515-17, 1524-25, 1546-48) – et sur ce point, on a vu, à propos de Gn
 4, 8, (La Genèse
, n. 43, 56) que l’édition consultée avait des chances d’être celle de 1525 – ou encore la Polyglotte d’Alcalà et les éditions de R. Estienne, dont M. Engammare (1993, 185) dit que les seules différences avec les précédentes concernent des détails de graphie ou d’accentuation. Pour les seuls livres de Salomon, on dispose aussi de deux éditions de Bomberg : 1522 et 1524. On peut déjà établir que dans la majorité des cas, la version de C. suit le TM. Le nombre de variantes ponctuelles LXX et Vg
, dont je donne ici un échantillon à partir de Pr
, est en effet réduit :

        Des deux variantes empruntées à la seule LXX, la première en 5,15 consiste à remplacer le singulier de TM (et Vg
) par un pluriel : TES citernes
 au lieu de TA citerne
, la seconde, plus importante, en 14, 33 introduit une négation étrangère au TM : En cueur discret gît sagesse : e en ventre de fol n’êt point connue.
 (TM : ce qui est dans les entrailles des fous est connu
).

        Trois variantes sont indiscutablement issues de la seule Vg
 : 12, 28 correspond d’ailleurs à un original hb incertain, littéralement : son chemin route de non-mort
, alors que Vg
, suivie par C., interprète : son chemin mène à la mort.
 En 23, 28, E si épie comme brigans, e détruit
 les déloyaux
, la version TM est … et multiplie
 les traîtres.
 En 27, 16, la fin du verset, elle criera
 vient du vocabit
 de Vg
, alors que le TM donne un verbe qui signifie contenir (qara’)
, mais dont un homonyme plus fréquent a le sens de crier
, d’où la confusion.

        Enfin, quatre variantes viennent de la double tradition grecque et latine : en 18, 9, Qui êt lâche en sa besogne, êt bien frère d’un saffranier
 (homme ruiné), correspond bien au tou lumainomenou heauton
 de LXX et au dissipantis opera
 de Vg
, mais non au destructeur
 du TM : Celui qui se relâche dans son travail est frère de celui qui détruit.
 En 26, 28, là où le TM et C. ont respectivement La langue menteuse hait ceux qu’elle écrase
 (C. : Fausse langue hayt ceux qu’ell’affolle
), LXX et Vg
 donnent : La langue menteuse hait la vérité.
 En 29, 13, Un poure e un creancier
 sont contraires
…, le TM a litt. un homme d’oppression
, la LXX danistès
 et Vg creditor
, ce qui correspond à la même interprétation de l’oppresseur
 hb. En 31, 14, la variante est encore plus ténue : C. a comme LXX et Vg
 (et d’ailleurs O.) un singulier (UNE nef marchande
), là où le TM a un pluriel : LES navires.



        La prédilection de C. pour le TM se voit aussi, a contrario, dans son choix de nombreuses variantes issues du seul TM, comme en témoignent parmi beaucoup d’autres, les quelques exemples suivants : en 1, 20, La sagesse huche
 en la place
 vient du TM (crie

, d’ailleurs suivi par M. (clamat

), alors que Vg
, suivie par LE, donne praedicat, presche.
 En 7, 18, C. préfère les délices
 du TM aux mamelles
 de Vg.
 En 8, 26, il n’avoit pas encore fait la terre, lesplaces
 (hb les champs), Vg
 (suivie par LE) donne les fleuve
s.
 On voit donc que, quelle que soit l’édition de base, le recours aux versions est relativement rare.

        Reste une question difficile, qui se pose pour Pr
, dont la version grecque est très différente du TM, souvent plus longue, parfois lacunaire par rapport à certains versets ou passages du TM, d’autres fois enfin complètement divergente, ce que l’exégèse interprète comme signifiant que LXX a eu accès à un autre texte, aujourd’hui inconnu, que celui de TM. De ce fait, les dénominations traditionnelles « additions » et « omissions » par rapport au TM ne sont pas exactes, bien qu’on les conserve par commodité. Il s’agit de variantes non plus ponctuelles, mais consistant en longs passages (de 1 à 11 versets), présents en LXX mais non en TM : C. en garde certaines et en omet d’autres. Ces « additions » de LXX sont au nombre de 72 et on dénombre 44 « omissions » (D. M. d’Hamonville, 4).

        La question des « omissions » est très simple : C., suivant le TM, rétablit tous les passages qu’on ne trouve pas dans la LXX, notamment les quatre versets situés entre 18, 23 et 19, 2 et les huit versets situés entre 20, 14 et 20, 22. Mais il n’en va pas de même pour les « additions ». En effet, sur les soixante-douze « additions » de la LXX, C. n’en donne que quinze, qu’il signale par les lettres « G » (grec), celles qui viennent de Vg
 étant, elles, signalées par « L ».

        Quel a donc été le critère de ces sélections ? A-t-il suivi une version qui comporterait les mêmes variantes ? Parmi les éditions complètes du XVIe
 s., celles qu’il a pu consulter sont au nombre de quatre : l’Aldine (1518), la Polyglotte d’Alcala (ca 1520), dont le texte grec est parfois différent du texte latin qui est celui de Vg
, une édition strasbourgeoise de 1526, éditée par Johann Lonicer et préfacée par Capiton, enfin une édition bâloise de 1545, qui suit celle de 1526, éditée par Herwagen. Le tableau ci-dessous donne la correspondance entre les « additions » mentionnées par C. comme issues de la LXX et donc notées « G », et ces quatre éditions grecques consultées à la BN. Ces séquences sont présentées non pas selon l’ordre du texte, mais en suivant le système original de D. M. d’Hamonville, qui les classe d’après leur longueur, calculée en nombre de stiques, ce qui permet de distinguer entre les passages longs, souvent significatifs du point de vue du sens ou du style, et ceux qui ne portent que sur quelques mots, apportant moins d’information ou de style plus répétitif. On n’a d’ailleurs retenu que 11 de ces variantes, celles qui portent sur plus d’un stique, les autres n’apportant pas d’information décisive. Le tableau réfère donc à une addition de 11 stiques, une de 8, deux de 7, une de 4, enfin six distiques. La colonne de gauche indique les numéros des versets et le nombre de stiques, la suivante note l’indication de C. : « G.L » quand il pense que la variante vient à la fois de LXX et de Vg
, « G » pour la LXX seule, aucune variante n’étant présentée comme issue de la seule Vg.
 Les colonnes suivantes notent par + ou – la présence ou l’absence de la variante dans l’édition grecque consultée, et la dernière indique si elle est présente dans la « Translacion Commune » de Jérôme, consultée dans l’édition de 1524.

      

      
        
          « Additions » notées par Castellion

        

        
          
            	Castellion
            	Notation
            	Aldine
            	Alcala
            	Strasbourg
            	Bâle
            	Jérôme
          

          
            	24,22. 
11 stiques
            	G.L.
            	+
            	–
            	+
            	+
            	–
          

          
            	9,18. 
8 stiques
            	G.
            	+
            	–
            	+
            
            	+
            	–
          

          
            	6,8. 
7 stiques
            	G.
            	+
            	–
            	+
            
            	+
            	–
          

          
            	9,12. 
7 stiques
            	G.
            	+
            	–
            	+
            
            	+
            	–
          

          
            	4,27. 
4 stiques
            	G.L.
            	+
            	+
            	+
            
            	+
            	+
          

          
            	25,10. 
distique
            	G.L.
            	+
            	+
            	+
            
            	+
            	+
          

          
            	6,11. 
distique
            	G.L.
            	+
            	–
            	+
            
            	+
            	+
          

          
            	17,16. 
distique
            	G.L.
            	+
            	+
            	+
            
            	+
            	+
          

          
            	22,9. 
distique
            	G.L.
            	+
            	–
            	+
            
            	+
            	+
          

          
            	25,22. 
distique
            	G.L.
            	+
            	–
            	+
            
            	+
            	+
          

          
            	27,21. 
distique
            	G.L.
            	+
            	–
            	+
            
            	+
            	+
          

        

        Une certaine régularité se dégage de ce tableau, isolant d’une part la Polyglotte d’Alcalà des trois autres bibles grecques, marquant d’autre part le lien entre la Polyglotte et la version de Jérôme, sauf dans quatre cas : 6,11 ; 22,9 ; 25,22 et 27, 21, qui manquent dans la Polyglotte et sont présents chez Jérôme (comme d’ailleurs dans l’édition moderne de Vg
 (Stuttgart, 1994). A ce point de la recherche, on peut donc penser que C. a pu, plutôt que la Polyglotte, utiliser l’Aldine, celle de Strasbourg ou celle de Bâle, ce qui n’aurait bien sûr rien d’invraisemblable.

        Naturellement, il peut aussi avoir eu recours à des éditions non complètes, à des éditions latines dérivées de l’une des précédentes, ou encore à des éditions vernaculaires, parmi lesquelles il faut omettre celles de Pagnini et de M., celle de Luther et d’Olivétan, qui, soucieuses de « vérité hébraïque », n’ont repris aucune des additions de LXX pour les Proverbes.



        

        Examinons maintenant les « additions » significatives de la LXX, que ne donne pas C.

        
          1,7 :

          
            
La piété envers Dieu est le commencement du discernement
,

            
La sagesse et l’instruction, les impies les tiendront pour rien
,

          

        

        distique qui redouble pratiquement le précédent.

        
          8, 21 :

          
Si je vous raconte ce qui arrive jour après jour, je n’oublierai pas de dénombrer ce qui est depuis l’éternité
,

        

        verset que l’exégèse considère comme une transition rhétorique entre les deux parties du discours de la Sagesse.

        
          13, 13 A :

          
Pour le fils trompeur rien ne sera bon, pour le serviteur sage les affaires marcheront bien, et sa voie dirigera tout
,

        

        verset assez redondant par rapport à 13.

        
          16, 17 A-B :

          
            
              Qui accueille l’instruction sera dans le bonheur, qui prend garde aux avertissements deviendra sage.

            

            
              Celui qui prend garde à ses voies veille sur son âme :

            

            
              Aimant sa vie, il épargnera sa bouche.

            

          

        

        
        Développement « sans grande originalité », commente D.M. d’Hamonville.

        
          22, 14 :

          
            
Il y a des voies qui sont mauvaises aux yeux d’un homme
,

            
              et il n’aime pas s’en détourner ;

            

            
il faut se détourner de la voie tortueuse et mauvaise
,

          

        

        sans doute glose du précédent.

        
          28, 17 A :

          
            
Corrige ton fils et il t’aimera
,

            
et il donnera beauté à ton âme
,

          

        

        doublet approximatif de 29, 17.

        

        Ces « additions » sont irrégulièrement présentes dans les éditions grecques anciennes et chez Jérôme : 8, 21 se trouve dans les cinq éditions, 13, 13 et 22, 14 dans les quatre éditions grecques mais pas chez Jérôme, enfin 1, 7 et 28, 17 manquent dans la Bible d’Alcalà et chez Jérôme. Irrégularités qui rendent difficile de conclure sur une édition particulière comme source probable de la version de C. Tout au plus peut-on remarquer que les « additions » conservées ont en général plus de force sémantique ou stylistique que celles que C. n’a pas gardées. Par exemple le long passage qui suit 24, 22 développe le double thème du verset 21 (le Seigneur et le roi) et présente des comparaisons et images saisissantes : la langue du roi est comme une épée, les os des hommes deviennent « immangeables aux petits des aigles ». Même constat pour 9, 18, qui décrit en termes métaphoriques les dangers de la rencontre avec la « femme folle » : « Car tu passeras comm’un’eau étrange, e passeras la riviere d’autrui. Or te garde de l’eau d’autrui, e ne boi point de la fonteine d’autrui… ». De même, les versets « ajoutés » à 6, 8, qui développent la comparaison de l’abeille, doublant celle de la...










OPF/navigation.xhtml

    	
    		
    			Sommaire


    		
    		
    	
		
				
    						
    					Les Livres de Salomon : Proverbes, Ecclésiaste, Cantique des cantiques 1555

					


    						
    					Mentions légales

					


    						
    					COMITÉ DE PUBLICATION DES « TEXTES LITTÉRAIRES FRANÇAIS »

					


    						
    					LES LIVRES DE SALOMON INTRODUCTION

					


    						
    					PRINCIPES D’ÉDITION

				
    						
    					Conventions de transcription pour l’alphabet hébraïque

					


    						
    					Principales abréviations

					


				




    						
    					LES PROVERBES

				
    						
    					INTRODUCTION

				
    						
    					Le problème des sources

					


    						
    					« Additions » notées par Castellion

					


    						
    					Langue

					


    						
    					Syntaxe

					


    						
    					Style

					


    						
    					Castellion et la lecture du livre des Proverbes

					


				




    						
    					LES PROVERBES

				
    						
    					Chap. I.

					


    						
    					Chap. II

					


    						
    					Chap. III.

					


    						
    					Chap. IIII.

					


    						
    					Chap. V.

					


    						
    					Chap. VI.

					


    						
    					Chap. VII.

					


    						
    					Chap. VIII.

					


    						
    					Chap. IX.

					


    						
    					Chap. X.Sentences de Salomon.

					


    						
    					Chap. XI.

					


    						
    					Chap. XII.

					


    						
    					Chap. XIII.

					


    						
    					Chap. XIIII

					


    						
    					Chap. XV.

					


    						
    					Chap. XVI.

					


    						
    					Chap. XVII.

					


    						
    					Chap. XIIII

					


    						
    					Chap. XIX.

					


    						
    					Chap. XX.

					


    						
    					Chap. XXI.

					


    						
    					Chap. XXII.

					


    						
    					Chap. XXIII.

					


    						
    					Chap. XXIIII.

					


    						
    					Chap. XXV.

					


    						
    					Chap. XXVI.

					


    						
    					Chap. XXVII.

					


    						
    					Chap. XXVIII.

					


    						
    					Chap. XXIX.

					


    						
    					Chap. XXX.

					


    						
    					Chap. XXXI.

					


				




    						
    					NOTES SUR LE LIVRE DES PROVERBES

				
    						
    					NOTES DU CHAPITRE I

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE II

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE III

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE IV

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE V

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE VI

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE VII

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE VIII

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE IX

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE X

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XI

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XII

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XIII

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XIV

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XV

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XVI

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XVII

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XVIII

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XIX

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XX

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XXI

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XXII

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XXIII

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XXIV

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XXV

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XXVI

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XXVII

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XXVIII

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XXIX

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XXX

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XXXI

					


				




				




    						
    					L’ECCLÉSIASTE, c’est-à-dire le Prêcheur

				
    						
    					INTRODUCTION

				
    						
    					Sources

					


    						
    					Style

					


    						
    					L’interpretation de l’Ecclésiaste à l’époque de Castellion

					


				




    						
    					L’ECCLÉSIASTE, c’est-à-dire, le Prêcheur

				
    						
    					Chap. I.

					


    						
    					Chap. II

					


    						
    					Chap. III

					


    						
    					Chap. IIII

					


    						
    					Chap. V

					


    						
    					Chap. VI

					


    						
    					Chap. VII

					


    						
    					Chap. VIII

					


    						
    					Chap. IX.

					


    						
    					Chap. X.

					


    						
    					Chap. XI.

					


    						
    					Chap. XII.

					


    						
    					ANNOTACIONS [F° [βb5]v°] SUR L’ECCLESIASTE

					


    						
    					DU CHAP. III

					


				




    						
    					NOTES SUR LE PRECHEUR

				
    						
    					NOTES DU CHAPITRE I

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE II

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE III

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE IV

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE V

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE VI

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE VII

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE VIII

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE IX

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE X

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XI

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE XII

					


    						
    					NOTES SUR LES ANNOTACIONS

					


				




				




    						
    					LE CANTIQUE DES CANTIQUES, c’est-à-dire la chanson des chansons

				
    						
    					INTRODUCTION

				
    						
    					Sources

					


    						
    					Date de rédaction

					


    						
    					La langue de C.

					


    						
    					Polémique genevoise

					


    						
    					L’accusation d’imiter Catulle

					


    						
    					Style

					


    						
    					L’interprétation du Cantique des Cantiques à l’époque de Castellion

					


				




    						
    					LE CANTIQUE DES CANTIQUES, c’est-à-dire la chanson des chansons

				
    						
    					Chap. I

					


    						
    					Chap. II

					


    						
    					Chap. III

					


    						
    					Chap. IIII

					


    						
    					Chap. V

					


    						
    					Chap. VI

					


    						
    					Chap. VII

					


    						
    					Chap. VIII

					


				




    						
    					NOTES SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES

				
    						
    					NOTES DU CHAPITRE I

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE II

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE III

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE IV

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE V

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE VI

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE VII

					


    						
    					NOTES DU CHAPITRE VIII

					


				




				




    						
    					GLOSSAIRE

					


    						
    					BIBLIOGRAPHIE

					


    						
    					INDEX

					


    						
    					TABLE DES MATIÈRES
					



				


    		
    	
    

OPF/medias/cover.jpg
TEXTES LITTERAIRES FRANCAIS

SEBASTIEN CASTELLION

LES

LIVRES DE SALOMON

1555

Edités, introduits et annotés

par
Nicole GUEUNIER et Max ENGAMMARE

DROZ

2008





OPF/medias/9782600012003/2017_logo_CNL.jpg
CENTRE
NATIONAL
DU LIVRE





OPF/medias/9782600012003/logo_publisher.jpg





